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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Le renouveau va venir 
Vous rappelez-vous, chers enfants de la 

France, les longues journées ensoleillées 
du mois d'août et les courtes nuits tièdes 
et sereines ? 

Vous rappelez-vous vos généreuses émo-
tions, votre entrain, votre élan? La France, 
retrouvant en votre jeunesse ses vieilles 
vertus, se sentit invincible. Vous et nous, 
nous crûmes la victoire prochaine. 

L'été a passé, puis l'automne ; les jour-
nées sont courtes et les nuits si longues ! Il 

ïpleut, il vente, il gèle ; de la neige est tom-
jbée sur la plaine belge et sur les crêtes de 
nos Vosges. 

Ces cinq mois d'une si grande histoire 
ont changé quelque chose à vos visages et 
à vos âmes. 

Vous avez gardé le sourire ; mais votre 
aspect est plus viril et plus grave ; vos 
yeux, par moments, reflètent la vision des 
;scènes terribles. 

Vous gardez intacte la foi en la victoire ; 
mais vous savez que la guerre n'est pas 
iprès de_ Unir. Vous vous êtes résolus à la 
[patience. 

L'élan, vous le sentez toujours en vous, 
[l'élan a la gauloise et à la française. Vous 
aimeriez mieux, oh ! comme vous aimeriez 
mieux vous précipiter au cri : En avant ! 
dans une mêlée comme celles d'autrefois, 
face à face, où les yeux se battaient en 
même temps que les bras. Mais l'ennemi 
vous impose une autre sorte de bataille : il 
l'est terré ; soit 1 Et vous voilà dans les 
tranchées que vous avez creusées aussi 
bien que si, de votre vie, vous n'aviez fait 
autre chose. 

Chers enfants de la France, cœurs solides, 
intelligences vives et souples, vous êtes des 
Eoldats admirables. 

Par vos vertus, vous arrêtez et vous faites 
reculer pas à pas l'armée d'Allemagne, la 
plus formidable par le nombre et par l'ar-
mement qu'on ait jamais vue, et brave, elle 
aussi, et qui avait tant de raisons de se dire 
invincible. 

Déjà l'ennemi confesse qu'il s'est trompé 
sur votre compte ; il vous complimente ; il 
bous fait savoir que ce n'est pas nous, que 
c'est nos alliés qu'il déteste. 

Déjà les nations spectatrices de la guerre 
ne croient plus à l'écrasement de la France, 
ni que l'Allemagne ne puisse être vaincue. 
t Elle avait raison de vouloir vaincre vite, 
l'Allemagne! Il ne fallait pas qu'elle laissât 
aux nations le temps de réfléchir et de 
jugera Voici que, partout où des intelli-
gences comprennent, partout où battent des 
cœurs, les insensées ambitions allemandes 
Provoquent l'inquiétude, et tant de cri-
ses atroces, l'horreur. La liste des alliés de 
!a France est déjà longue; elle s'allongera 
encore... 

Chers enfants de la-France, vous aurez 
ncore à combattre, encore à souffrir. 
\De toutes les régions de notre pays, de 

toutes les maisons, de toutes les chau-
mières, nos pensées, notre amour, notre re-
connaissance, notre respect, notre espoir, 
notre confiance, s'en vont vers vous en un 
grand vol invisible ; mais, là-bas, vous en 
entendez le bruissement, n'est-ce pas? 

Persévérez dans la patience. La mauvaise 
saison passera, elle aussi. Des frimas en-
core, oui certes, et de durs, même de cruels 
moments! Mais déjà, le jour regagne des 
minutes sur la nuit. L'air s'attiédira; les 
bourrasques se changeront en caresses; 
toute la nature se réveillera ; l'alouette gau-
loise pointera vers le soleil plus matinal ; 
les sèves monteront du sol; même les 
arbres, dont l'hiver respecte la perpétuelle 
verdure, donnent, au retour du renouveau, 
des pousses nouvelles. 

Chers enfants de la France, quand le prin-
temps sera venu, nous cueillerons, pour 
vous les envoyer, les jeunes pousses des 
lauriers. 

ERNEST LAVISSE, 
de l'Académie Française. 

LE VOTE DES CREDITS 

La session parlementaire extraordinaire, J 
ouverte le mardi 22 décembre, a été close 
le lendemain mercredi. Après l'impression-
nante manifestation de la veille, et l'appro-
bation solennelle donnée par la représenta-
tion nationale tout entière à la déclaration 
du Gouvernement, chacun avait compris 
que l'heure n'était pas aux discours. Sans 
débat, avec une silencieuse unanimité, plus 
éloquente que les plus éloquentes haran-
gues, la Chambre et le Sénat ont ratifié 
toutes les propositions du Gouvernement. 

Des crédits provisoires s'élevant à 9 mil-
liards 298,705,669 fr. ont été votés~ pour le 
premier semestre de l'année prochaine. 

L'application de l'impôt général sur le re-
venu a été reportée au 1er janvierl916. 

Le droit sur les successions a été sup-
primé au profit des ascendants, des descen-
dants et de la veuve : 1° des militaires des 
armé&s française et alliées morts sous les 
drapeaux pendant la durée de la guerre ac-
tuelle ; 2" des militaires qui, soit sous les 
drapeaux, soit après renvoi dans leurs 
foyers, seront morts, dans l'année à comp-
ter de la cessation des hostilités, de bles-
sures reçues ou de maladies contractées 
pendant la guerre; 3° de toutes personnes 
tuées par l'ennemi au cours des hostilités. 

L'émission de bons du Trésor a été au-
torisée jusqu'à concurrence de 2 milliards 
et demi. 

Un premier crédit de 300 millions a été 
ouvert pour la réparation des dommages 
matériels résultant des faits de guerre. 

Les crédits ouverts par décrets depuis le 
A août ont été ratifiés. 

Toutes les élections sénatoriales, législa-
tives, départementales et communales ont 
été ajournées Jusqu'à la fin des hostilités. 

Enfin, la Chambre, sur la proposition d e 
sa commission de l'armée, a ratifié l'en-
semble des décrets pris pendant l'interses-
sion par le ministre de la guerre. 

Les Chambres se réuniront à nouveau, le 
mardi 12 janvier, en vertu de la Consti-
tution. 

M 

PEINTS PAR EUX-MÊMES 
Un Boche, sa Femme et sa Sœur* 

Ce monsieur était habillé complètement en 
vert, et portait même des lunettes vertes qui 
jetaient sur son nez, d'un rouge cuivré, un 
reflet comme du vert de gris. Il avait tout à 
fait l'air du roi Nabuchodonosor dans ses 
dernières années, où, selon la tradition, tel 
qu'un animal des bois, il ne mangeait plus 
que de la salade. 

L'une de ses compagnes était madame son 
épouse, grande et ample femme, rouge figure 
d une lieue carrée, avec des fossettes dans les 
joues qui avaient l'air de crachoirs pour les 
amours; double menton pendant, à chair 
longue, qui semblait une mauvaise continua-
tion de la figure; son énorme sein, couvert 
de raides dentelles et de festons déchiquetés, 
ressemblait à une forteresse. Je ne sentis au-
cune envie d'en faire le siège. 

L'autre, madame sa sœur, formait le contre-
pied complet de la première. Si l'une descen-[ 
dait des sept vaches grasses de Pharaon, la, 
seconde descendait à coup sûr des maigres. J 
Sa figure n'était qu'une bouche entre deux ! 
oreilles. Son sein était comme les landes de 
Lûnebourg. Toute sa personne desséchée. 
donnait l'idée d'une table gratuite pour de \ 
pauvres étudiants en théologie. 

HENRI HEINE. 
(Reisebilder). 

■ 

SITUATION MILITAIRE 
du 22 au 26 décembre. 

22 DÉCEMBRE, 23 heures. — Au nord-
ouest de Puisaleine (sud de Noyon), l'ennemi a 
exécuté hier soir de violentes contre-attaques 
qui ont toutes été repoussées. 

Au sud de Varennes, nous avons pris pied 
hier soir dans Boureuilles. Nos attaques ont 
continué aujourd'hui Elles paraissent nous 
avoir fait progresser dans Boureuilles et a 
l'ouest de Vauquois. 

Rien n'est encore signalé du reste du front. ■ 
23 DÉCEMBRE, 15 heures. — En Belgique 

nous avons hier légèrement progressé- entre la 
mer et la route de Nieuport à Westende ainsi 
que dans la région Steenstraete-Bixschoote où 
nous avons enlevé un bois, des maisons et une 
redoute. 

A l'est de Béthune, nous avons repris, en 
collaboration avec l'armée britannique, le vil-
lage de Givenchy-lès-la Bassée qui avait été ! 
perdu. 

Dans la région d'Arras, un épais brouillard j 
a ralenti l'activité de l'ennemi et la nôtre. 

A l'est d'Amiens, sur l'Aisne et en Champa-
gne, combats d'artillerie. 
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Dans la région de Perthes-les-ïïurlus, nous 
avons enlevé, après une vive canonnade et deux 
assauts, le dernier tronçon do la ligne partiel-
lement conquise le 21 ; gain moyen,80) mètres. 
Dans la dernière tranchée prise, nous avons 
capturé une section de mitrailleuses (personnel 
et matériel;. Une violente contre-attaque a été 
repoussée. 

Nous avons également progressé au nord-
est de tieausêjour, où l'ennemi a de nouveau 
contre-attaqué sans succès. 

Sensible avance de nos troupes dans le bois 
de la Gruerie, sur un front do tranchées de 400 
mètres et une profondeur allant jusqu'à 250 
mètres. 

N'eus avons fait sauter à la mine deux lignes 
allemandes et occupé les excavations. 

Les combats se poursuivent autour de Bou-
reuilles ; les résultats assez sérieux acquis hier 
matin paraissent n'avoir pu être entièrement 
maintenus. 

Aucun incident des Hauts-de-Meuse à la 
Haute-Alsace. 

23 DECEMBRE, 23 heures. — Les progrès 
réalisés par nos attaques entre la Meuse ot 
t'Argonne ont été presque entièrement mainte-
nus. Aux dernières nouvelles, notre front dans 
cette région atteignait les réseaux de fils de fer 
de l'ennemi au saillant Sud-Ouest du bois de 
Forges (est de Cuisy) et bordait le chemin au 
bois Boureuilles. 

Aucun autre incident notable à signaler. 

24 DÉCEMBRE, 15 heures. — De la mer 
& la Lys, nous avons progressé à la sape dans 
les dunes et repoussé une attaque devant 
Lornbaertzyde. 

A Zwartelen (sud-est d'Ypres), nous avons 
enlevé un groupe de maisons et refoulé, jus-
qu'à la parti a; «u d du village, malgré un feu 
très vif de l'artillerie allemande, une contre-
attaque ennemie. 

L'armée belge a poussé des détachements 
sur la rive droite del'Vscr, au sud do Dixmude, 
et organisé une tète de pont. 

Dans la région d'Arras, le brouillard a conti-
nué à rendre touto opération impossible. 

A l'est et au sud-est d'Amiens, notamment 
aux abords deLassigny, combats d'artillerio. 

Dans la région de l'Aisne, les zouaves, pen-
dant toute la journée, ont brillamment repoussé 
plusieurs attaques et sont demeurés maîtres, 
près du chemin do Puisaleine, des tranchées 
allemandes enlevées le 21. 

En Champagne : 
Nous avons'consolidé quelques progrès do la 

veille dans la région de CraorTne et de Reims. 
Près de Pertbes, toutes les contre-attaques de 

l'ennemi sur les positions conquises par nous 
le 22 ont été ropoussées; au nord-ouest de 
Mesnil-los-Uurlus, nous avons enlevé 400 mè-
tres de tranchées allemandes et repoussé uno 
contre attaque. 

Les Allemands ont tenté de prendre l'offen-
siva du côté de Ville-sur-Tourbe. Notre artillerie 
les à dispersés. 

En Argonno : 
Nous avon« gagné un peu do terrain dans le 

bois de la Grtirîe et repoussé une attaque alle-
mande vers Bagatelle. 

Dans la région de Verdun, aucune opération 
importante à cause de la brumo. L'ennemi a 
contre-attaqué, sans succès, dans le bois de 
Consenvoyo. 

Dans la forêt d'Apremont, notre artillerie a 
bouleversé et fait évacuer plusieurs tranchées. 

En Woèvre, elle a réduit au silence des bat-
teries allemandes. 

Bans la région du Ban-de-Sapt (nord-est de 
Saint-Diô), notre infanterie a fait un bond en 
avant et s'est établis sur le terrain gagné. 

Iiien à signaler en Hauto-Alsace. 

24 DÉCEMBRE, 23 heures. — Au nord de 
la Lys, l'ennemi a canonné assez violemment 
les abords de la route d'Ypres à Comines et 
ceux de Langemarli, mais il n'a prononcé au-
cune attaque. 

Devant la Boisselle (nord-est d'Albert), légère 
progression de nos troupes. 

La nuit dernière, une attaque allemande sur 
le bois de Samt-Mard (est de Tracy-le-Val) a 
été repousséc. 

Nous organisons les tranchées enlevées avant-
hier près de Puisaleine. 

Le terrain conquis dans le Ban-de-Sapt, près 
de Launois (nord de Saint-Dié), a été conservé 
et organisé. 

Aucune autre nouvelle importante n'est par-
Tenue du reste du front. 

25 DÉCEMBRE, 15 heures.— En Belgique, 
combats intermittents d'artillerie. 

Do la Lys à l'Oise : 
Nous avons atteint le 23 au soir la bifurcation 

des chemins de Loos au Iiutoire et de Loos à 
Vermelles. 

Au nord-est d'Albert, nous nous sommes em-
parés de la partie du village do la Boisselle 
située au sud-ouest de l'église et d'une tran-
chée avancée au sud du village. 

Au nord de Roye, à Lihu près de Lirions, 
nous avons également fait quelques progrès. 

Ces diverses attaques, menées avec beaucoup 
d'entrain, ont partout conservé le terrain 
gagné. 

Au sud de l'Oise, notre artillerie a boule-
versé des organisations défensives de l'en-
nemi dans la région do Bailly et sur le plateau 
do Nouvrou. 

Sur l'Aisne et en Champagne, combats d'ar-
tillerie ; plusieurs attaques allemandes ont été 
repoussêes. 

Au nord do Sapigneul (près Berry-au-Bnc) no-
tamment, uno légère avance de nos troupes a 
été suivie d'une forte contre-attaque ennemie, 
qui a complètement échoué. 

Dans la région de Perthes et de Mesnil-les 
Hurlus, nos progrès des jours précédents ont 
été poursuivis et consolidés. Au nord de Mesnil, 
nous nous sommes emparés d'un bois forte-
ment organisé par l'ennemi à l'est de tran-
chées conquises par nous le 23. Au nord-ouest 
de Mesnil et à l'est do Perthcs, nous avons 
chassé l'ennemi dos tronçons de tranchées qu'il 
occupait encore et nous" sommes maintenant 
ma'tres do toute sa première ligne do défense. 

En Argonne, dans les bois de la G-rurie, à 
Bagatelle, Fontaine-Madame et Saint-Hubert, 
nous avons repoussé cinq attaques et conservé 
notre front. 

Entre Argonne et Meuse, malgré la neige et 
le brouillard, nous avons progressé sur le front 
Boureuilles-Vauquois. 

Dans la région Cuisy-bois de Forges, notre 
artillerie lourde, en maîtrisant les batteries et 
UÎS mitrailleuses ennemies, a permis à notre 
infanterie do faire un bond en avant. 

Sur la rive droite de la Meuse, les Allemands 
ont bombardé la corne sud du bois de Conson-
voye, où nous sommes établis. Dans le bois 
d'Ailly et dans la forêt d'Apremont, notre artil-
lerie a obligé l'ennemi à évacuer plusieurs 
tranchées. 

Dans les Basses-Vosges, nous nous sommes 
avancés jusqu'à 1,500 mètres de Cirey-sur-
Vezouze. 

25 DÉCEMBRE, 23 heures. — Légère 
progression en avant de Nieuport. 

Vers Notre-Dame-de-Lorette (ouest do Lens), 
une attaque ennemie a été repoussée. 

Ce matin, nous avons enlevé une nouvelle 
tranchée près de Puisaleine et nous nous y 
sommes maintenus malgré plusieurs contre-
attaques. 

La nuit dernière, l'ennemi a vigoureusement 
attaqué sans succès dans les Vosges, à la Tôte-
de-Faux. 

26 DÉCEMBRE, 15 heures. — Canonnade 
peu intense sur le front, entre la mer et la Lys, 
où un brouiilard épais a paralysé les opéra-
tions. 

Entre la Lys et l'Oise, nous avons repoussé 
plusieurs contre-attaques ennemies àNoulettes 
(ouest de Lens), à la Boisselle (nord-est d'Albert), 
a Libons (ouest de Chaulnes), où une tranchée 
prise à l'ennemi, a été perdue, puis reprise 
après un vif combat. 

Entre l'Oise et l'Aisne : 
Dans la journée du 24, une très forte attaque 

allemande a été repoussôe à Chivy (nord-est de 
Soupir). 

Dans la région de Perthes, notre artillerie a 
fait taire les batteries qui bombardaient les 
tranchées récemment conquises par nos trou-
pes. Deux fortes contre-attaques allemandes ont 
été refoulées dans la nuit du 2i au 25. 

Hier, uno nouvelle contre-attaque particuliè-
rement violante sur un front de 1,500 mètres et 
avec des effectifs importants a subi un échec 
complet. 

En Argonno et entre Meuse et Moselle, rien à 
signaler. 

En Haute-Alsace, la journée a été marquée 
par do sensibles progrès. Devant Cernay, nous 
avons atteint la lisière des bois sur les collines 
à l'ouest de la Tille: nous nous y sommes 
maintenus malgré plusieurs contre-attaques. 
Nous occupons la lisière d'Aspach-le-Bas et les 
hauteurs gui dominent Carspach à l'Ouest. 

RUSSIE 
Officiel. — Le 20 décembre, la 26e division de 

la landwehr autrichienne, qui s'avançait au 
sud de Toukhovo (Galiçie occidentale), est tom-
bée dans une embuscade que nous avions 
tendue. 

Tandis que cette division marchait en avant 
sans prendre les mesures do précaution da 
rigueur, nos troupes ont pris l'ordre de com-
bat sur une crête parallèle à la route et ont 
ouvert à l'improviste le feu avec leurs mitrail-
leuses. 

Au sud de Toukhovo, nos troupes ont cul-
buté la 102"= division autrichienne : elles lui 
ont fait de nombreux prisonniers et se sont 
emparées de plusieurs mitrailleuses. 

Les 2) et 21 décembre, nous nous sommes 
emparés, dans la Gabcie occidentale, de trois 
canons et de dix mitrailleuses, et nous avons 
fait prisonniers 5,600 soid its et GG officiers, dont 
1 major do l'état-major général. 

Dans la direction de Mlawa, les Allemands 
ont essayé à nouveau de franchir notre fron-
tière entre la Vistute inférieure et la l'ilitza. 
Pendant la nuit et durant la journée du 22 dé-
cembre, ils ont concemrô leurs eii'oris pour 
traverser la Bzoura et la Rawica dans les dis-
tricts de Mistrzowice et de Bolimowo et aussi 
contre Skiernewice. 

Nos contre-attaques ont rejeté l'ennemi au 
delà de ces rivières, sur ses anciennes posi-
tions, en lui infligeant des portes considéra-
bles. Dans la soûle région de Skiernewice, nous 
avons compté plus de mille cadavres alle-
mands. 

Le front des troupes russes qui combattent 
contre les troupes austro-allemandes va d'Ilofî, 
à l'ouest de Varsovie, jusqu'à un point situé à 
l'est de Cracovie. Il s'étend par conséquent sur 
une longueur do 350 kilomètres allant presque 
en ligne droite du nord au sud. 

Dans la nuit du 23 au 24 décembre, les Alle-
mands ont prononcé leurs attaques principale-
mentdanslarégionde Sochac/ewetde Bolimow. 
Toutes ces attaques ont été repoussées et nous 
avons infligé des pertes énormes à l'ennemi. 

INFORMATIONS OFFICIELLES 
Une médaille de la valeur militaire. — 

Les députés mobilisés se sont mis d'accord 
pour déposer sûr le bureau do la Chambre une 
proposition tendant à instituer pour les offi-
ciers, sous-officiers, caporaux et soldats, une 
médaille dite « do la valeur militaire », destinée 
à commémorer les citations individuelles à 
l'ordre de l'armée, du corps d'armée ou do la 
division. 

« Morts pour la patrie ». — M. Joseph 
Thierry, député des Bouches-du-Rhône, a pré-
senté à la Chambre une proposition de loi 
ayant pour objet de faire porter sur l'état civil 
des soldats tués pendant la guerre la mention: 
« Morts pour la patrie. » 

Retraits de naturalisation. — Le garde des 
sceaux a saisi le Parlement d'un projet de loi 
permettant de retirer la naturalisation fran-
çaise aux sujets d'une puissance devenue enne-
mie rentrant dans les catégories suivantes : 

1° Naturalisés qui ont conservé ou recouvré 
leur nationalité d origine ou acquis toute autre 
nationalité ; 

2» Ceux qui au service de leur pays d'origine 
ou de tout autre pays, ont porté les armes 
contre la France ; 

3° Ceux qui, en vue ou à l'occasion d'une 
guerre avec la France, ont prêté une aide quel-
conque à leur pays d'origine ou à tout autre 
pays ; 

4° Ceux qui, en cas de guerre, ont abandonné 
la France pour se soustraire à l'obligation du 
service militaire ou de toutes autres obliga-
tions résultant de leur qualité de citoyen fran-
çais. 

Pénalités contre ceux qui commercent 
avec l'ennemi. — Un projet de loi a été dé-
posé par le Gouvernement aux termes duquel 
« quiconque, en violation des prohibitions 
édictées par le Gouvernement, se livrera ou 
tentera de se livrer, soit directement, soit par 
personne interposée, à un acte de commerce 
avec un sujet d'une puissance ennemie ou ses 
agents, sera puni d'un emprisonnement d'un 
an à cinq ans et d'une amende de 500 fr. à 
20.000 fr. ou de l'une de ces peines seulement.» 
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NOUVELLES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Cadeaux de Noël. — Mme Raymond Poin-

caré vient de prendre une touchante initia-
tive : à l'occasion des fêtes de Noël, elle a 
décidé de faire parvenir aux enfants d'Al-
sace et de Lorraine, un souvenir de la mère-
patrie. 

Plus de trois mille colis contenant des 
vêtements, des jouets et des friandises ont 
été expédiés dans les communes occupées 
par nos troupes. 

Mmc Raymond Poincaré a pensé aussi aux 
étrennes des petits Parisiens. Six mille pa-
quets de vêtements confectionnés, sous sa 
direction, par des ouvrières parisiennes, 
avaient été déposés dans les salons de 
l'Elysée, pour être distribués ces jours-
ci. Mmc Raymond Poincaré tient à présider 
elle-même à cette distribution. Accompa-
gnée de Mmc Lucien Poincaré, sa belle-sœur, 
elle s'est rendue à la mairie du 11e arron-
dissement, où 600 fillettes ou petits garçons 
ont reçu chacun un paquet de vêtements, 
auquel était joint un jouet, parce que le 
père Noël — Mm0 Poincaré le sait très bien 
— veut que les enfants sages s'amusent le 
jour de sa fête. 

La répartition se continuera dans toutes 
les mairies parisiennes. 

L'impérialisme des socialistes alle-
mands. — Les socialistes allemands ne se 
sont pas bornés à voter à l'unanimité, moins 
l'unique opposition de Karl Liehknecht, les 
crédits demandés par Guillaume H pour 
continuer la guerre d'agression déchaînée 
par l'impérialisme germanique. Ils ne lais-
sent échapper aucune occasion de se soli-
dariser avec le militarisme prussien. 

Une réunion électorale ayant été organi-
sée a Mannheim pour entendre les candi-
dats à la succession d'un député tué à la 
guerre, le candidat socialiste Oscar Geck 
déclara que les intérêts de la classe ou-
vrière se confondaient avec ceux de l'em-
pire germanique ; que c'était pour elle-
même que luttait, dans cette guerre, la 
classe ouvrière allemande; qu'en parlant 
ainsi il se faisait l'interprète des idées et 
des sentiments de tout le parti socialiste 
d'outre-Rhin. 

Et pour affirmer de nouveau sa solidarité 
avec le gouvernement de Guillaume II, le 
parti socialiste allemand a rayé du nombre 
do ses membres le député de Metz, Georges 
Wcill, qui sert actuellement dans l'armée 
française. 

Son Excellence le baron Zorn de Bu-
lach, né Français en Alsace, s'était, voici 
longtemps déjà, rallié à l'Allemagne, par 
goût des honneurs et du pouvoir. Il l'ut, 
durant quelques années, secrétaire d'Etat 
pour l'Alsace-Lorraine... et pour l'empe-
reur Guillaume, mais il ne réussit jamais, 
lui qui était obligé de parler constamment 
la langue de Bismarck dans la vie officielle, 
à construire une phrase allemande à peu 
près correcte. Aussi, dans le privé, em-
ployait-il le français. 

Récemment, dans un restaurant de Stras-
bourg, un Berlinois de passage,l'entendant, 
précisément/ s'exprimer en français, lui en 
fit dos reproches si injurieux qu'on le jeta à 
la porte. Le Boche menaça d'abord de dé-
noncer à la police cet « ennemi de la pa-
trie » et se confondit en excuses, quand il 
apprit que ce criminel était Excellence et 
ancien ministre. 

— Maintenant que vous connaissez mon 
rang, vous faites amende honorable ? Vous 
êtes un ignoble personnage ! lui déclara, 
avec horreur, le baron Zorn de Bulach. 

Un rallié même finit par être dégoûté du 
caractère à la fois grossier et servile des 
« seigneurs de la terre ». 

Gessler en Belgique, j- Voici la procla-
mation affichée à Grivegnée (Belgique) et 
signée par le major commandant allemand 
Hiechmann : 

« J'exige que tous les civils qui circulent 
dans ma circonscription témoignent de la 
déférence envers les officiers allemands, en 
ôtant leur chapeau ou en portant la main 
à. la tête comme pour le salut militaire. En 
cas de doute, on doit saluer tout militaire 
allemand. Celui qui ne s'exécute pas doit 
s'attendre à ce que les militaires allemands 
se fassent respecter par tous les moyens. 
Celui qui n'obtempère pas de suite au com-
mandement « levez les bras » se rend^)as-
siblo de la peine de mort. » 

On avait déjà lu quelque chose de sem-
blable dans l'histoire de Guillaume Tell. 
Pour les Allemands, le chapitre dos chapeaux 
et celui des pendules ne varient jamais. 

Leur état d'esprit. — M. Maximilien Har-
den, le rédacteur en chef de la Zukunft 
(L'Avenir), qui claironnait et triomphait il y 
a peu de temps encore et qui a toujours 
fait son possible, en Allemagne, pour 
ameuter l'opinion publique contre la France, 
a baissé le ton ces jours-ci. Il écrit dans le 
dernier numéro de sa petite revue hebdo-
madaire : 

« Notre devoir nous défend de cacher que 
nous sommes terriblement loin de notre 
but et que jamais nous n'avons eu plus 
d'ennemis. Nous avons contre nous une 
majorité écrasante de pays neutres et il se 
pourrait qu'une grande puissance et deux 
nations guerrières de l'Europe orientale 
fortifient encore les rangs de nos ennemis. 
Il faut que l'Allemagne soit prête au pire 
sort qui l'ait jamais frappée. » 

Ah ! M. Maximilien Harden, nous ne vous 
avons jamais lu avec autant d'intérêt ! 

Ils pillent même la musique ! — On sait 
que le compositeur Albéric Magnard a été 
tué en défendant héroïquement son foyer 
contre des uhlans. Après l'avoir assassiné, 
les uhlans pillèrent la maison et empor-
tèrent, avec tout le reste, le manuscrit 
d'un opéra en trois actes, Guercœur, que 
le maître venait de terminer. 

Dame, vous comprenez, depuis la mort 
de Wagner, la musique allemande est terri-
blement pauvre ! On aurait fait jouer Guer-
cœur sous un nom de Boche, à l'Opéra de 
Berlin, et le pays entier aurait clamé une 
fois de plus : l'Allemagne est la première 
des nations 1 

La saison dans les tranchées. — Une 
troupe de comédiens est partie de Londres 
dimanche, avec l'autorisation, accordée 
par les autorités militaires, de jouer pen-
dant une semaine parmi les soldats anglais 
actuellement en France. 

Cette troupe comprend des artistes con-
nus et jouera des pièces en vogue, même, 
peut-être, du Shakespeare. 

Par ces soirées de gel, dans la tranchée, 
comme le Songe d'une nuit d'été serait bien 
accueilli ! 

Les « hommes députés ».—Au dépôt d'un 
régiment d'infanterie, dans une petite ville 
dos Alpes, un brave sergent territorial, 
quelques jours avant la courte session par-
lementaire qui vient de se clore, avertis-
sait sa section dans ces termes : 

— Les hommes qui sont députés ou sé-
nateurs seront mis en route pour Paris, tel 
matin à telle heure... 

On aurait dit, à l'entendre, qu'il y avait au 
moins un membre du Parlement sur deux 
troupiers par escouade I 

Pages militaires. 

Un ancêtre de Guillaume II 
Lorsque j'étais encore à Bruxelles, en 1740,' 

le feu roi de Prusse, Frédéric-Guillaume, le 
moins endurant de tous les rois, sans contre-
dit le plus économe et le plus riche en argent 
comptant, mourut à Berlin. Son fils, qui s'est 
fait une réputation si singulière, entretenait 
un commerce assez régulier avec moi depuis 
quatre années. Il n'y a jamais eu peut-être de 
père et de fils qui se ressemblassent moins 
que ces deux monarques. 

Le père était un véritable vandale, qui dans 
tout son règne n'avait songé qu'à amasser de 
l'argent, et à entretenir, a moins de frais qu'il 
pouvait, les plus belles troupes de l'Europe. 
Jamais sujets ne furent plus pauvres que les 
siens, et jamais roi ne fut plus riche. Il avait 
acheté à vil prix une grande partie des terres 
de sa noblesse, laquelle avait mangé bien vite 
le peu d'argent qu'elle en avait tiré, et la 
moitié de cet argent était rentré encore daAs 
les coffres du roi, par les impôts sur la con-
sommation. Toutes les terres royales étaient 
affermées à des receveurs, qui étaient en 
même temps électeurs'et juges; de façon que, 
quand un cultivateur n'avait pas payé à un 
fermier à jour nommé, ce fermier prenait son 
habit de juge et condamnait le délinquant au 
double. 

Il faut observer que quand ce fermier ne 
payait pas le roi le dernier du mois, il était 
lui-même taxé au double le. premier du mois 
suivant. -

Un homme tirait-il un lièvre, ébrançhait-
tl un arbre dans le voisinage des terres du 
roi, ou avait-il commis quelque autre faute, 
il fallait payer une amende. Une fille faisait-
elle un enfant, il fallait que la mère ou le 
père, ou les parents donnassent de l'argent 
au roi pour la façon. 

Mme la baronne de Knyphausen, la plus 
riche veuve de Berlin, c'est-à-dire qui possé-
dait 7 à 8,000 livres de rente, fut accusée 
d'avoir mis au monde un sujet du roi dans la 
seconde année de son veuvage. Le roi lui 
écrivit de sa main que, pour sauver son 
honneur, elle lui envoyât sur-le-champ 
3o,ooo livres à son Trésor. Elle fut obligée 
de les emprunter et fut ruinée. 

Il y avait un ministre à la Haye, nommé 
Luisius ; c'était assurément, de tous les mi-
nistres des têtes couronnées, le plus mal 
payé. Ce pauvre homme, pour se chauffer, 
fit couper quelques arbres dans les jardins 
d'Honstardik, appartenant pour lors à la 
maison de Prusse. Il reçut bientôt après des 
dépêches du roi son maître, qui lui retenait 
une année d'appointements. Luisius, déses-
péré, se coupa la gorge avec le seul rasoir 
qu'il eût. Un vieux valet vint à son secours 
et lui sauva malheureusement la vie. J'ai re-
trouvé depuis Son Excellence à la Haye et je 
lui ai fait l'aumône à la porte du palais 
nommé la vieille cour, palais appartenant au 
roi de Prusse, et où ce pauvre ambassadeur 
avait demeuré douze ans. 

Le monarque sortait à pied, vêtu d'un mé-
chant habit de drap bleu à boutons de cui-
vre, qui lui venait à la moitié des cuisses ; et 
quand il achetait un habit neuf, il faisait ser-
vir ses vieux boutons. C'est dans cet équi-
page que Sa Majesté, armée d'une grosse 
canne de sergent, faisait tous les jours la re-
vue de son régiment de géants. Ce régiment 
était son goût favori et sa plus grande dé-
pense. Le premier rang de sa compagnie était 
composé d'hommes dont le plus petit avait 
sept pieds de haut. Il les faisait acheter au 
bout de l'Europe et de l'Asie. J'en vis encore 
quelques-uns après sa mort. 

Le roi, son fils, avait mis ceux-ci chez la 
reine sa femme en qualité d'heiduques. Je 
me souviens qu'ils accompagnèrent un vicuv 
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carrosse de parade qu'on envoya au-devant 1 

du marquis de Beauvau, qui vint compli-
menter le nouveau roi au mois de novembre 
1740. Le feu roi Frédéric-Guillaume, qui 
avait autrefois fait vendre tous les meubles 
magnifiques de son père, n'avait pu se dé-
faire de cet énorme carrosse dédoré. Les hei-
duques, qui étaient aux portières pour le 
soutenir en cas qu'il tombât, se donnaient la 
main par-dessus l'impériale. 

Quand Frédéric-Guillaume avait fait sa 
revue, il allait se promener par la ville ; tout 
le monde s'enfuyait au plus vite. S'il rencon-
trait une femme, il lui demandait pourquoi 
elle perdait du temps dans la rue : 

— Va-t-en chez toi, gueuse, une honnête 
femme doit être dans son ménage. 

Et il accompagnait cette remontrance ou 
d'un bon soufflet, ou d'un coup de pied dans 
te ventre, ou de quelques coups de canne. 
C'est ainsi qu'il traitait aussi les ministres du 
saint évangile, quand il leur prenait envie 
d'aller voir la parade. 

On peut juger si ce vandale était étonné et 
fâché d'avoir un fils plein d'esprit, de grâce, 
de politesse et d'envie de plaire, qui cher-
chait à s'instruire, et qui faisait de la musique 
et des vers. Voyait-il un livre dans les mains 
du prince héréditaire, il le jetait au feu ; le 
prince jouait-il de la flûte, le père cassait la 
flûte, et quelquefois traitait son altesse royale 
comme il traitait les dames et les prédicants à 
la parade. 

VOLTAIRE. 

(Mémoires). 

Les Dernières Turqueries. 
Voilà un coup bien dur pour nous, Fran-

çais : le sultan Méhémet, qui, sur le tard, 
prend le goût des réformes énergiques, 
vient de décider que les mots français em-
ployés jusqu'ici dans la langue turque se-
raient remplacés par des mots allemands. 

Désormais les Turcs, vieux, jeunes et pe-
tits, diront Herr, Frau, Fraûlein, Graf, 
Sauerkraut, etc., et l'on apprendra tout 
tela dans les écoles, au lieu des fables de 
La Fontaine. 

Ce n'est, on le devine, qu'un commence-
ment. Bientôt, sur l'injonction du kaiser, la 
Porte {die Thùre) germanisera jusqu'à ses 
titres les plus traditionnels : ce sera l'em-
pire des Doktoren-Pachas, des Professoren-
Beys, et le chef de tous les dignitaires s'ap-
pellera, qu'il le veuille ou non, le Professor-
Doklor Bauptvizir, dussent les mânes de 
Mahomet, — Herr Mahomet, sans doute — 
tressaillir d'effroi! Quant au chef des illus-
ires fonctionnaires du sérail, il deviendra, 
bien entendu, Eoch wohl geborener Gros-
\eunuke... Mais qu'il ne se réjouisse pas 
'.rop, tous les doktoren diplômés des uni-
versités d'Allemagne auront beau s'occuper 
le lui, ce ne sont pas eux qui changeront 
rien à son cas. 

Ah, les dames turques vont être bien dé-
senchantées; ce n'est pas à propos du Grand 
ïunuque que nous disons cela, mais parce 
qu'elles trouveront quelque peine, sans 
ioute, à prononcer, de force, de gracieux 
petits vocables comme: Koniglichkaiscrli-
:hefrauenarbeitenabtheilung ; encore celui-là 
îgure-t-il parmi les plus courts et les 
moins barbares. Elles étaient habituées à 
croquer des pastilles, et non à hacher de la 
paille! Si on les oblige à jouer àl'Allemande, 
elles trouveront sans doute que l'odeur de 
la choucroute ne se marie guère avec le 
parfum de l'essence de roses. 

Pour ce qui est des soldats turcs, ils sa-
vent déjà, depuis qu'on les a placés sous les 
ordres d'instructeurs boches, ce que c'est 
que la schlague. Ils ont appris le mot et la 
chose. 

G. F. 

\JMfIS ET MAINTENANT 
Les éternels trembleurs, les pantouflards 

invariablement pessimistes, les semeurs 
d'alarme dont la mentalité pitoyable con-
traste d'une façon si ridicule avec la fière 
confiance de nos soldats, ont à leur disposi-
tion un moyen très simple de se remonter 
le moral. Qu'ils se donnent seulement la 
peine de relire l'histoire de la dernière 
guerre franco-allemande, qu'ils se remémo-
rent les événements, les faits et leurs dates 
et qu'ils les comparent à la situation ac-
tuelle. Pas d'exercice plus réconfortant. 

En voulez-vous un exemple ? Feuilletons 
ensemble le Journal des Goncourt pour les 
années 1870-71. Edmond de Goncourt, le 
seul des deux frères qui survécût à cette 
époque, était un observateur aigu, impar-
tial, un grand écrivain et en même temps 
un vrai bourgeois de Paris. Ses impres-
sions « suent l'authenticité », comme disait 
Francis Magnard. Elles eurent un grand 
succès dans le temps, mais la guerre de 
1914 leur donne une saveur nouvelle. 

J'ouvre le volume au hasard, et je lis : 
Lundi 7 novembre 1870. — A déjeuner, ce 

matin, à la taverne Lucas, sur l'addition, je 
trouve une serviette marquée 15 centimes. 
La blanchisserie e'st, à ce qu'il paraît, en 
désarroi... à la suite de la réquisition de la 
potasse et des autres matières par le gou-
vernement, pour la confection de la poudre. 

Même date. — Une boucherie de la rue 
Neuve-des-Petits-Champs . a changé son 
nom, en Hippophagie et étale dans le flam-
boiement du gaz, un écorché élégant, un 
péritoine découpé en festons et en den-
telles, un écorché tout enguirlandé de feuil-
lages at de roses : un écorché qui est un 
âne. 

Dimanche 13 novembre. — Ce soir, dans 
la sonorité d'une nuit de gelée, s'entend sur 
tout le rempart, à chaque instant répété, en 
sa mélopée saisissante : « Sentinelles, pre-
nez garde à vous ! » dans le bruit continu 
de coups de canon, pareils à des fracas et 
des écroulements de foudre en des mon-
tagnes lointaines. 

Mercredi 16 novembre. — Les canons ont 
chacun leur son, leur timbre, leur résonne-
ment, leur boum ronflant, ou strident ou 
sec, ou fracassant. Je suis arrivé à re-
connaître avec certitude le canon du Mont-
Valérien, d'Issy, de la canonnière du Point-
du-jour, de la batterie Mortemart... 

Jeudi 24 novembre. — Le chiffonnier de 
notre boulevard qui, dans le moment, fait 
queue à la halle pour un gargotier, racon-
tait à Pélagie qu'il achetait, pour son gargo-
tier, les chats à raison de six francs, les rats 
à raison d'un franc, la chair de chien à rai-
son d'un franc cinquante la livre. 

Samedi 26 novembre. — Aujourd'hui, c'est 
le dernier jour des portes ouvertes. Demain, 
Paris finit aux remparts, et le bois de Bou-
logne ne sera plus parisien ! 

Lundi 28 novembre. — Cette nuit je suis 
réveillé par la canonnade... La viande 
salée délivrée par le gouvernement est in-
dessalable, immangeable.,.. Chez Brébant, 
Charles Edmond raconte que sa femme se 
trouvant chez leur boucher, avait vu une 
femme proprement .vêtue, vêtue comme 
une femme de la société, entrer et deman-
der un sou de raclures de cheval. 

Dimanche, S décembre. — Des hauts et 
des bas qui vous tuent. On se croit sauvé! 
Puis on se sent perdu. Ces jours-ci nous 
avions traversé les lignes ennemies, l'armée 
de Paris donnait la main à l'armée de la 
Loire. Aujourd'hui le repassage de la Marne, 
par Ducrot, vous rejette dans le noir de 
l'insuccès et de la désespérance. 

Jeudi 8 décembre. — On ne parle que de 
ce qui se mange, peut se manger, se trouve 

& manger... Nous avonsfsur la carte des 
restaurants, du buffle, de l'antilope, du kan-
guroo, authentiques. Pour'la première fois, 
je remarque, à la porte des épiciers, des 
queues, des queues inquiétantes de gens se 
jetant indistinctement sur tout ce qui resta 
de boîtes de fer-blanc dans leurs bouti-
ques. .. 

Lundi 12 décembre. — Des nuits insom-
nieuses, produites par la canonnade con-
tinue du Mont Valérien, qui, tout à coup, 
a des tirs précipités, ressemblant aux coups 
de revolver, lâchés' par un homme attaqué 
à l'improviste. 

Jeudi 22 décembre. — Paris tout entier 
est une foire, et l'on vend de tout sur tous 
les trottoirs de Paris. On y vend des lé-
gumes, on y vend des manchons, on y vend 
des paquets de lavande, on y vend de la 
graisse de cheval. 

Samedi 24 décembre. — Je trouve en des-
cendant du chemin de fer, un paysan tenant 
amoureusement entre ses bras, ainsi qu'on 
tient un enfant, un lapin de choux, dont il 
demande 45 fr. aux passants... A la porte 
des chantiers de bois, des queues mena-
çantes. 

Vendredi 30 décembre. — Vraiment la 
France est maudite! Tout est contre nous. 
Si le froid et le bombardement continuent, 
il n'y aura pas d'eau pour éteindre les in-
cendies. .. 

Samedi 31 décembre. — Chez Roos, la 
boucher anglais du boulevard Haussmann. 
Il y a au mur, accrochée à une place d'hon-
neur, la trompe écorchée du jeune Pollux, 
l'éléphant du Jardin d'acclimatation et au 
milieu de viandes anonymes et de cornes 
excentriques, un garçon offre des rognons 
de chameau... 

Voilà le Paris de l'autre guerre, le Paris 
du siège, la capitale d'un pays qui a subi 
les sanglants échecs de Wissembourg, de 
Borny, de Rezonville, de Saint-Privat, le 
désastre de Sedan ! Le Journal des Goncourt 
par petites touches acérées, minutieuses, 
peint les fragments exacts de ce lamentable 
tableau. 

Combien cela ressemble peu à la France 
actuelle et au Paris de 1914! Nous étions, 
il y a quarante-quatre ans, désemparés, 
démoralisés, vaincus. Nous sommes aujour-
d'hui pleins de force et de confiance. Notre 
armée après ses récentes victoires se sent 
invincible. Nous marchons mathématique-
ment vers le succès final. A l'heure pré-
sente aucun Français n'a le droit d'en 
douter. 

FLOMSSAC. 
<5>> 

Autour de l'Arbre de Noël. 
De nombreuses. cérémonies patriotiques 

ont eu lieu à Paris — et en province — à 
propos de la fête de Noël. Comme les so-
ciétés d'Alsace-Lorraine et tant d'autres 
groupements, l'Union nationale des che-
minots a organisé un arbre, destiné, celui-
là, aux enfants des cheminots belges et 
français réfugiés. 

M. Marcel Sembat, ministre des travaux 
publics, qui présidait, a pris la parole pour 
féliciter l'Union de sa belle œuvre de soli-
darité. Il a hautement loué le zèle dont les 
cheminots out donné tant de preuves de-
puis le début de la guerre. 

Cette guerre qu'on nous a imposéo, dit-il, 
cette guerre que nous subissons; no'js la ferons 
d'autant plus énergiquement que nous som-
mes forcés delà subir et que nous no lavons 
pas voulue. 

Nous ne rêvions pas, nous, de conquêtes, 
nous ne voulions asservir personne ; noçs 
n'étions pas une nation de proie. Mais, dresses 
pour défendre notre liberté, nous ne poserons 
les armes que quand notre indépendance et 
celle de la Belgique seront désormais entière-
ment assurées. 
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LE FRONT 

SI vous ouvrez votre dictionnaire/vous 
trouverez : Front, partie supérieure du vi-
sage. . 

Et jusqu'aux premiers jours du mois 
d'août dernier, ce mot, pour les Français, 
ne signifiait pas autre chose. Mais depuis ! 

Le front ! Quel joli mot ! Et comme il dit 
tien ce qu'il veut dire ! N'est-ce pas là 
qu'aujourd'hui sont toute l'intelligence, 
toute la valeur, tout l'esprit et toutes les 
espérances de la nation? Comme il a été vite 
adopté par tous! Les mères, les épouses,les 
fiancées, lés sœurs disent gravement, mais 
avec une flamme d'orgueil dans le regard : 
« Ils sont sur le front ». 

Le soldat qui, à peine remis d'une pre-
mière blessure, rejoint son poste de combat 
va « sur le front ». Et le front dont nous ne 
recevons que quelques brèves nouvelles 
sans date, sans origine, lueurs fugitives 
dans la nuit vague, nous apparaît comme 
une région de rêve, indéterminée, où, mys-
térieusement, des géants qui commandent 
à des armées de héros forgent la gloire et 
préparent la victoire. 

Parfois, il nous a été donné d'approcher 
du front. Après des heures de voyage, sur 
sur des lignes encombrées de trains qui 
transportent des régiments, des hommes, 
des chevaux, du matériel, on pénètre dans 
une contrée où la grosse voix du canon 
arrive en sourdine, comme étouffée. 

Le front est là, un peu plus loin. Mais de 
vigilants gardiens interdisent les entrées. 
11 faut s'arrêter. La géographie du front 
n'est donc pas très exactement connue. 

Certes, les ouvrages classiques ne nous 
laissent ignorer ni le cours des rivières, 
des canaux, qui sillonnent, en tous sens, 
ie front,; ni l'altitude, ni l'importance de 
ses collines, de ses plateaux, de ses cols. 
Certes, des cartes nous ont, depuis long-
temps, renseignés sur les vallées, les bois, 
les marais de ce pays. 

Mais, si les formes du sol, ses accidents, 
son climat nous sont familiers, il n'en est 
pas de même des lieux habités qui ont, 
paraît-il, subi, ces derniers temps, des mo-
difications profondes. Des villes, des villa-
ges, des monuments ont disparu, détruits, 
incendiés, anéantis. Us ont été remplacés 
par des cités nouvelles, aux allures fantas-
tiques, qui ont surgi près des anciennes ou 
même en pleine campagne, empruntant 
leur architecture à l'art des troglodytes ou 
à celui des peuplades africaines ou asia-
tiques. 

Chansons militaires. 

L'importance de la population du front, 
sa répartition sur le territoire sont très 
variables : l'homme du front est un no-
made. C'est, avant tout, un guerrier qui ne 
laisse guère passer un jour sans combattre. 
Descendant des anciens Gaulois, il a, comme 
eux, le mépris du danger. 

Son caractère vif et gai rappelle l'oiseau 
national de ces ancêtres, l'alouette, pour 
laquelle un très ancien poète a écrit, en 
pensant bien certainement à l'esprit de ses 
compatriotes : 

Semant eh l'air la rosée 
Dont ta plume est tout arrosée, 
Devant que Phœbus soit levé 
Tu enlèves ton corps lavé 
Pour l'essuyer près de la nue. 

Enfin, pour terminer, remarquons que, si 
les nouvelles du front sont rares, elles sont 
invariablement bonnes. Attendons-nous 
donc à apprendre bientôt que la vaillante 
alouette gauloise a déplumé le hibou ger-
main qui avait voulu se faire passer pour 
un aigle. 

Capitaine GABRIEL BONS. 

Kaiser et Pioupiou 
Air : Mademoiselle! Écoutez-moi donc-

Kaiser. ■* 
Bons Français, écoutez-moi donc! [pire... 
Dev'nez — simplement — sujets d'mon em-
Vous verrez qufça s'ra folichon [chons. 
Quand nous s'rons ensemble amis comm'co-

Pioupiou. 
Non, Guillaum' ! Non, mon vieux colon, 
Tes Boch's ont vraiment un'trop sal'tirlire. 
Un Français avec un Saxon 
Ça n'fera jamais un'pair'de Teutons ! 

Kaiser. 
P'tits Français, j'ai des gros canons, 
Mes quatre cent vingt sont de fameus's pièces. 
Leurs pruneaux qu'ont deux mètr's de long 
Flanqu'ront la colique à vos bataillons 1 

Pioupiou. 
Non, Guillaum', car c'est toi, mon bon ! 
Qui s'ras obligé de serrer les... jambes, 
Car nos soixant'quinze en action 
Soign'ront comme il faut ta constipation ! 

Kaiser. 
P'tits Français, je m'fâche pour tout d'bon ! 
Gare à vos épous's, c'est la loi d'ia guerre! 
En nos mains, quand nous les aurons, 
Sans perdre un instant nous les embrass'rons ! 

Pioupiou. 
Non, Guillaum', tes soldats s'tap'ront, 
Crois-tu qu'à c'jeu-là nous leslaiss'ront faire ? 
Nous somm's prêts— Et nous leurs coup'rons 
A temps la manille et les manillons. 

Kaiser. 
P'tits Français, je suis furibond, 
Craignez qu'à la fin ma patience se perde. 
A mes offres — Sacré nom de nom! 
Ne répondez qu'un seul mot : Oui — ou non ! 

Pioupiou. 
Ah ! Guillaum', les Anglais sauront 
Te répondre ùn mot qui rime avec « erde » 
Et c'qu'il y a de plus rigolo 
C'est qu'ils te l'diront p t'être à Waterloo! 

DOMINIQUE BONNAUD. 

LA CUISINE DU TROUPIER 

La Soupe à l'Oignon. 

Mettre dans une marmite six livres de beurre 
ou graisse; faire frire mie bonne poignée d'oi-
gnons coupés menu. On peut ajouter une poi-
gnée d'ail haché de môme. Remuer sans cesse 
avec un initrument da bois; ajouter farine, sel 
et poivro me pas craindre de bien épicer) ; re-
muer aussi longtemps que possible ce mé-
lange, laisser refroidir et enfermer dans un pot 
ou une boite à couvercle. 

On obtient ainsi une « masse alimentaire » 
qui se conserve assez longtemps. Les quantités 
indiquées ci-dessus peuvent servir à préparer 
jusqu'à 45 soupes, on peut alors préparer la 
soupe à la minute en prenant pour cinq hom-
mes la valeur d'un œuf de la m^sse. On délaie 
dans de l'eau qu'on fait bouillir, cependant que 
chacun coupe son pain dans sa gamelle. On 
vers8. alors le bouillon obtenu, on couvre cinq 
minutes, et, si l'on a la chance de pouvoir y 
joindre un peu de fromag ;, on a, on laissant au 
feu quelques minutes, une soupe « bien gra-
tinée ». 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de la guerre-
Bulletin des armées, Paris ». I*""» manus, 
crits ne sont pas rendus. 

BLOC-NOTES 
— Un Zeppelin a su volé Nancy samedi ma-

tin, à cinq heures, et jeté 14 bombes. Deux 
habitants ont été tués, deux autres blessés. 
Quelques maisons ont été endommagées, iucua 
édifice public n'a été atteint. 

— Le général Potiorek a été relevé de ses 
fonctions, pour avoir fait subir à l'armée au-
trichienne des « pertes considérables » au 
cours de sa retraite en Serbie. 

— Un sous-marin autrichien a lancé doux tor-
pilles sur un cuirassé français dans le "anal 
d'Otrante. L'une des torpilles a atteint le cui-
rassé à l'avant et a explosé. Les avaries du 
bâtiment se bornent à des dégâts matériels 
sans importance. Aucun homme de l'équipaga 
n'a été blessé. 

— Près de Kalich, deux trains militaires alle-
mands, lancés à toute vapeur, sont entrés en 
collision; il y a plus de mille tués et blessés. 

— On confirme l'appel sous les drapeaux des 
hommes appartenant au landsturm allemand, 
nés entre 1869 et 1876, bien que n'ayant pas 
reçu d'instruction militaire. 

— Le gouvernement serbe a conféré le titre 
de « voïvode » au général Michitch, comman-
dant la première armée, à l'occasion des vic-
toires serbes. 

— Une dépêche de Petrograd annonce qu'una 
nouvelle armée russe, très puissante, est ar-
rivée en Galicio. 

— Fernand Samuel, le directeur si connu 
des Variétés de Paris, est mort au cap d'Ail. 

— Une escadre britannique a violemment 
bombardé les fortifications et les casernes 
turques dans le golfe de Xyros. 

— A Berlin, le prix du beurre et même de la 
graisse augmente chaque jour. 

— A Paris, les baraques du jour de l'an sont 
ouvertes. Le jouet à la mode est le « Vrai canon 
de 75 ». 

— Le prix Lasserre, l'un des plus importants 
du ministère de l'instruction publique, est 
décerné à l'écrivain belge Louis Dumont-
Wilden. 

— Deux conducteurs du train ont trouvé dans 
un taillis, près de Mognéville (Meuse), le dra-
peau du 87e régiment wurtembourgeois. 

— L'académie Goncourt réserve son prix do 
1914 pour l'année 1915. 

— D'après les journaux suisses, les fourr 
d'Esson, en Allemagne, — où furent fondus les 
derniers canons transportés sur la cote beige — 
ont été détruits par les aviateurs alliés. 

— Une mission roumaine a été reçue en 
audience par le Président do la République. 

— M. Vagnat, sénateur des Hautes-Alpes, esi 
mort. 

— 500,000 hommes seront prêts, avant lo 
printemps, à renforcer l'armée britannique 
combattant en France. 

— De Rouen : un an de prison au soldat alle-
mand Muller qui, fait prisonnier, fut trouvé 
porteur de bagues volées. 

— Notre attaché commercial à Berlin", M. Des-
chars, lieutenant interprète, a été assassin'', 
étant blessé, par un sous-officier allemand, à 
Gommery, le 22 août, 

— Pour Christmas, les soldats et marins an-
glais combattants et les blessés ont reçu le sa-
lut personnel du roi et de la reine d'Angleterre 
sous forme d'une carte portant la photographia 
et les vœux de Leurs Majestés. 

— Le kaiser e«t arrivé jeudi, à Cologne, sb 
rendant sur le front. 

— Les Allemands ont respecté les monu-
ments do "'aterloo, mais pillé le musée histo-
rique du mont Saint-Jean. 

— Mme veuve Reymond a offert à la Franco 
l'aéroplane de son mari, le sénateur Reymond, 
mort au champ d'honneur. 

— Pour le réveillon et la fête de No il, aucune 
modification n'a été apportée aux mesures do 
police édictées, voici quelque temps, au sujet 
de la vie quotidienne a Paris. 

— Le kronprinz en tête de pipo : c'est la 
cadeau princier que les soldats allemands on 
reçu pour leur petit NoêL 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms 

4= Corps d'Armée. 

Capitaine VALET, état-major de la 13' bri-
\ gade : assuro le service d'ôtat-major de la 

brigade : au bureau, avec la plus grande com-
pétence: au feu, avec une bravoure remar-
quable. Se charge de toutes les missions las 

'< plus difficiles et les plus dangereuses. 
Capitaine FROMONT, 102'd'infanterie : offl-
i cier très brave et très énergique, comman-

dant admirablement sa troupe. S'est distin-
gué à toutes les affaires auxquelles il a assisté 
et en particulier le 2 octobre en conduisant 

l une attaque de nuit de 3 compagnies. 
Capitaine CONDE, 44e d'artillerie : pendant 

>, trois journées de combat a, sous un feu vio-
lent d'obusiers de ÎS^/™ et de 105m/m di-
rigé avec le plus grand calmo un feu efficace 
contre l'artillerie ennemie et obligé une 
batterie d'obusiers à cesser le feu. 

5e Corps d'Armée. 
Lieutenant de réserve GAUTHIER, 3» d'ar-

.. tillerie lourde : mortellement blessé a con-
\ servé tout son sang-froid sous un feu violent 

d'artillerie et a continué à commander sa 
troupe jusqu'au moment où ses forces l'ont 
abandonné. 

f • 6e Corps d'Armée. 

Caporal ISSERTINE, 60= bataillon de chas-
seurs : dans les combats du 5 au 14 octobre 

\ a tué 5 allemands et en a blessé plus de 
20 autres. 

7e Corps d'Armée. 

Sous-lieutenant CHOLLIER, 14= chasseurs à 
j cheval : le 7 octobre a sollicité le comman-
\ dément d'une reconnaissance dans une ré-

gion où il avait été envoyé la veille. A. été 
tué au cours de cette reconnaissance au 
moment où il venait de faire abriter ses ca-
valiers, continuant seul à explorer sur 
place. 

11= Corps d'Armée, 

Colonel COSTEBONEL, commandant par 
intérim la 45= brigade : blessé très grièvement 

' au combat du 5 octobre, s'est tout particuliô-
ment distingué dans un moment critique 
par sa bravoure, son énergie, son calme et 
son coup d'œil. A maintenu, par son action 
personnelle, sa brigade au feu. sous une ca-
nonnade intense. A donné à fous l'exemple 
des plus hautes vortus militaires. Est mort à 
l'ambulance le 6 octobre. 

Lieutenant-colonel BONNE, 137" d'infan-
terie : a pris part, depuis lo début de la cam-
pagne, comme chef de bataillon et comme 
chef de corps, à toutes les opératians du 137e 

d'infanterie. A notamment enlevé des tran-
chées ennemies à la baïonnette, pris un dra-
peau et participé à neuf attaques. Par son 
calme, son sang-froid, sa rare bravoure, il a 
su prendre sur le régiment, un très grand 
ascendant qui n'a pas peu contribué à faire 
du 137e un corps d'elite. 

Chef d'escadron LASNE, 28e d'artillerie : de-
puis le début de la campagne, a conduit son 

s groupe d'une façon très remarquable. A plu-
sieurs reprises a fait preuve du plus grand 
courage. Lorsque, notamment dans un com-
bat, il dut faire amener les avant-trains sous 
un feu violent d'obusiers, il se promena à 
cheval devant lo front des batteries, mainte-! 

nant ainsi chez tous le calmo et le sang-froid 
qu'exigeait la situation. 

Capitaine PARMENTIER, 33= d'artillerie : 
( au combat du 22 août, la batterie étant en-

vahie par l'infanterie ennemie, a fait retirer 
une pièce à bras et a tenté de reprendre le 
reste du matériel avec l'aide de ses servants 
et de quelques soldats d'infanterie qu'il avait 
ralliés. Un caisson ayant brûlé et son lieuta-

suivent, ont été cités à l'Ordre de 
nant ayant été tuè, est tombé lui-môme 
assez grièvement blessé à la jambe et n'a pu 
ôtre sauvé que par l'intervention d'un briga-
dier éclaireur. 

Lieutenant PHELLION, êtaUmajor de la 
22e division : au combat du 22 août, a été dé-
taché comme agent do liaison avec le colo-
nel du 19° régiment d'infanterie, comman-
dant lavant-garde d'où il a envoyé d'utiles 
renseignements pour le tir des batteries. A 
pénétré dans un village avec le colonel du 13= 
et y est resté toute la nuit pendant les atta-
ques des Allemands. A souvent donné des 
prouves d'énergie et de grand courage. 

Lieutenant de réserve CHRISTINI, 23' d'ar-
tillerie : sa batterie ayant été surprise par 
une attaque rapprochée, est resté malgré la 
violonco du feu, auprès d3 son capitaine 
blessé et l'a ramené au prix de grands efforts. 
Le 8 octobre, un obus de iocentimétres étant 
tombé sur un caisson, tuant trois servants 
et en blessant six autres, a, par son calme et 
son sang-froid, réussi à maintenir l'ordre 
dans la batterie, a pansé lui-mênïe les blessés 
et a.contribué à permettre aux deux pièces 
restantes de continuer le feu, quoique le feu 
des obusiors ennemis continuât sur la bat-
terie. 

Adjudant SOS7EAN, 62= d'infanterie : blessé 
à la boucha dans les tranchées, s'est fait 
panser et soigner à l'ambulance, et a voulu 
regagner à tout prix son poste et sa section 
pour prendre « sa revanche » et se venger do 
la blessure reçue. 

Sergent réserviste OUVRARD, 63= d'infan-
terie : sur les indications de son chef, s'est 
porté en avant avec 6 hommes vers 12 Alle-
mands qui étaient derrière une meule de 
paille et les a fait prisonniers. 

Soldat réserviste HAMARD,02= d'infanterie : 
sous une pluie de projectiles et voyant plu-
sieurs de ses camarades blessés, est resté à 
son poste sur la lisière d'un bois disant à son 
capitaine qu'il resterait là jusqu'au bout. 

Soldat réserviste LE BELLER, 62= d'infan-
terie : s'est maintenu à son poste sous uno 
rafale d'artillerie, quoique de nombreux ca-
marades fussent blessés à ses côtés. 

■ Capitaine DSLBOS, 31= d'artillerie : le 20 sep-
tembre, a maintenu sa batterie toute la 
journée sous un feu très violent qui a fait 
subir des pertes très sensibles à cette bat-
terie. N'a cessé de commander avec calme. 

Capitaine PERRA, adjoint au colonel com-
mandant le 28e d'artillerie : élève de l'école 
supérieure de -guerre et affecté au 23= d'ar-
tillerie, a rempli ses fonctions parfois si dé-
licates et si périlleuses, avec uno intelligence, 
une ardeur et uno énergie sans pareilles, sa 
dépensant nuit et jour sans compter. Pen-
dant cinq journées de bataille, est allé tous 
les matins sur les premières lignes d'infan-
terie pour s'enquérir des faits survenus pen-
dant la nuit, des objectifs que l'infanterie 
désirait voir battre, et repérer sur le terrain 
les nouvelles tranchées ennemies. A plu-
sieurs reprises, il n'a pu remplir cette mis-
sion qu'en traversant des terrains fortement 
battus par le feu ennemi. 

-Capitaine de réserve FINCK, 62= d'infan-
terie : depuis le commencement de la cam-
pagne, s'affirme officier énergique, courageux 
et plein de bravoure. Sait conduire et en-
traîner sa troupe ; commanda parfaitement 
la compagnie qui lui a été donnée. Est con-
sidéré par tous comme un commandant de 

' compagnie brave et expérimenté. 
Sous-lieutenant DAUNIZEAU, 137= d'infan-

terie : au c jmbat du 27 août, a permis par la 
vigoureuse offensive qu'il a fait prendre à sa 
section d'en arriver au corps à corps et, par 
suite, a largement participé à la prise du 
drapeau dont deux hommes de cette section 
ont été les héros. 

Sous-lieutenant de réserve PICARD, 19= d'in-
fanterie : a fait preuve d'un grand courage et 

l'Année : 
d'une belle énergie en ramenant deux fois 
ses hommes 4 l'assaut de la position atta-
quée. A fait sonner la charge, lui-mêmo 
debout a dix mètres des tranchées adverses, 
sous le feu violent de deux mitrailleuses, en 
s'efforçant d'y pousser ses hommes. Officier 
remarquable par son énergie, son allant, son 
mépris absolu du danger. 

Sergent SUFIOT, 137= d'infanterie : a fait 
preuve du plus grand courage et du plus 
grand sang-froid. Au soir d'un combat, ral-
liant autour de lui quelques hommes, a 
assuré avec eux la garde d'un front confié a 
sa compagnie. 

Caporal TUBIN, 137= d'infanterie : s'est com-
plètement dévoué avec son frère et quelques 
hommes pour défendre un passage par o% 
arrivaient les Allemands. Chargé d'une re-
connaissance, n'a pas hésité à se porter en 
avant de sa personne, ses hommes lui parais-
sant trop timides. A payé cette belle con-
duite d'une balle en pleine poitrine. 

Chasseur DUCHEMÏN, éclaireur au 337= d'in-
fanterie : s'est distingué depuis lo début do 
la campagne et notamment dans un combat 
où, voyant l'infanterie charger à la baïon-
nette, il a attaché son cheval à un arbre, a 
ramassé le fusil d'un mort et a accompagne 
la 337=. Le 4 octobre, s'est porté, malgré un 
feu très violent d'artillerie dans la direction 
d'une localité où il était chargé de rendra 
compte des coups de fusil entendus, a apporté 
des renseignements précieux, après avoir es-
suyé le feu de l'infanterie allemande. Dans 
tous les engagements, a fait prouve de cou-
rage et do sang-froid. A contribué à plusieurs 
reprises à maintenir des hommes sous le feu, 
en restant à cheval. 

Soldat PATILLON, 93= d'infanterie : a fait 
preuve de beaucoup de courage au cours 
d'une attaque de nuit. A pris une part bril-
lante à trois assauts successifs donnés à la 
baïonnette. 

Lieutenant GUYOT, commandant provisoire-
ment une batterie de l'artillerie du 11= corps 
d'armée : le 27 août, la lr= batterie ayant 
été en partie détruite par un feu violent 
d'obusiers de 15 centimètres (ayant eu soa 
capitaine et le lieutenant blessés grièvement, 

Êlusiours sous-officiers et canonniers mis 
ors de combat), courait un réel danger. S'en 

apercevant, le lieutenant Guyot, de la 3= bat-
terie, officier orienteur du groupe, assembla 
quelques hommes et, avec leur aide, réussit, 
malgré un feu des plus violents, à retirer le 
matériel et à le ramener en arrière dans un 
ordre parfait. Commande depuis cette époque 
sa batterie avec une rare distinction. 

12= Corps d'Armée. 
Sous-lieutenant JANICOT, 263= d'infanterie : 

commandant d'une section de mitrailleuses 
et officier mitrailleur remarquable, a fait 
preuve, le 23 août, d'un courage digne de 
tous éloges et de qualités militaires très bril-
lantes. A, le 17 septembre, brisé à plusieurs 
reprises l'élan des attaques allomandes me-
nées par un ennemi très nombreux et a eu le 
bras fracturé par un éclat d'obus. 

Sergent VALENTIN, caporal BIZOT, sol-
dats VEYSSIERES, PIROGNOT et FER-
RIER, 303= d'infanterie ; ont fait preuve d'uns 
audace, d'un courage et d'une ténacité re-
marquables on abordant, en plein jour, une 
cabane qu'ils savaient occupée par l'ennemi 
en nombre supérieur. Ont pu, bien que trois 
d'entre eux sur cinq fussent blessés par l'ar-
tillerie ennemie qui avait ouvert le feu sur 
eux, regagner en rampant leur poste, rappor-
tant au commandement des renseignements 
très utiles. 

13e Corps d'Armée. 
Capitaine ESCOT, 53= d'artillerie : très belle 

conduite au feu. A occupé pendant plusieurs 
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jours un posto d'observation particulièrement 
périlleux. A pu, do ce poste, grâce à la téna-
cité et à la froide bravoure dont il a fait 
prouve, diriger efficacement le tir de sa 
batterie, au profit de la troupe d'infanterie 
qu'il appuyait. 

Capitaine PRADIE, 36= d'artillerie : très belle 
ténue au feu. A, dans maintes circonstances 
fait preuve de sang-froid et do courage et 
exécuté des tirs particulièrement heureux 
qui ont aidé les mouvements de notre in-
fanterie. 

Sous-lieutenantCRU3SARD, 16= d'infanterie : 
très belle attiludo a i feu; a eu plusieurs fois 
ies effets traversés par des projectiles. A 
donné de nombreuses preuves de calme et 
d'énergie. S'est offert volontairement pour 
diriger une opération, le 7 septembre. A été 
blessé le 16 à la tète de sa compagnie. 

Sous-lieutenant PUPAT, 16» d'inlanterie : très 
nello attitude au feu; constamment debout 
pour observer. Communique son ardeur et 
sa bravouro à la compagnie qu'il commande ; 
s'est montré dans ce commandement et 
même dans celui du bataillon, à cortains mo-
ments critiques, à la hauteur d'uno tâche 
cependant ardue pour uno jeune expérience. 
A été cité à l'ordre du corps d'armée lo 5 oc-
tobre et blessé dans un combat. 

Sous-lieutenant de réserve GILLES, 53= d'ar-
tillerie : a fait preuve de sang-froid et de 
courags en diverses cireonstancos, notam-
ment le 30 septembre en amenant une pièce 
do canon à quelques mètres d une maison 
qu'il importait de détruire et, le 17 octobre, 
en occupant un posto particulièrement péril-
leux, pour y observer le tir de sa batterie. A 
été, à cotto'occasion, très grièvement blessé. 

Sous-lieutenant do réserve MARTIN, 92= d'in-
fanterie : blessé une première fois dans la 
matinée à la tôte do la section qu'il comman-
dait, a pris lo commandement do la compa-
gnie après la disparition du capitaine et l'a 
conservé jusqu'au, moment où il a été blessé 
une seconde lois grièvement. 

Soldat ROLLET, 10= d'infanterie : s'est offert 
volontairement le 9 septembre pour porter un 
ordre alors que les agenls do liaison du chef 
de corps venaient d'être tous mis hors de 
combat. A accompli cette mission avec un 
superbe sang-froid sans chercher le chemine-
ment, ni dévier de la ligne droite. 

Soldat MEYRIEUX, 98= d'infanterie : faisant 
partie d'une contro-altaquo qui refoulait les 
Allemands après leur attaque, s'est avancé de 
lui-môme, seul, jusqu'à 300 mètres de nos li-
gnes, vers des groupos de soldats allemands, 
les a sommés de se rendre et a fait ainsi des 
prisonniers jusqu'au moment où il a été 
blessé. 

Soldat VEYRE, 16= d'infanterie : s'est dis-
tingué dans les combats des 3, 5, 6 et 7 oc-
tobre en allant chercher et rapportant cons-
tamment sous le feu dos munitions, puis en 
se rendant seul en avant des lignes le 7 oc-
tobre pour fairo prisonnier un lieutenant 
allemand légèrement blessé. 

Boldat ESTRADE, 92= d'infanterie : le 1er oc-
- tobre, a assuré sous un feu très violent d'ar-
tillerie et d'infanterie l'évacuation de son 
capitaine grièvement blessé. Lo 9 octobre, 
malgré le feu de l'artillerie ennemie, a con-
tribué à dégager son lieutenant enfoui sous 
un éboulement de tranchée. 

Capitaine PERRET, 98e d'infanterie : a fait 
preuve d'énergie et de courage dans un com-
bat où il a reçu six blessures à la tôte de sa 
compagnie. 

14= Corps d'Armée. 
Canonnier SANDRAZ, 2= d'artillerie : a mon-

tré dans les combats du 20 août et du 25 sep-
tembre, un sang-froid et une crânerie remar-
quables. A été blessé à la jambe. 

Canonnier GROS, 2= d'artillerie : s'est parti-
culièrement signalé le 20 août où il a conti-
nué seul le feu de sa pièce jusqu'à complot 
épuisement des munitions, tout le personnel 
de sa pièce ayant été mis hors de combat. 

Chef de bataillon SAMMARCELLI, 54= ba-
taillon de chasseurs : a commandé avec la 
plus grande vigueur et le plus brillant cou-
rage son bataillon, soutien de cavalerie. A été 
tué à sa tôte le jour môme où il avait été 
promu; avait été l'objet d'un témoignage 
d'admiration de l'armée anglaise pour la con-
duite de son batailfon qui avait été cité la 
veille à l'ordre de l'armée. 

Bous-lieutenant CHOLLET, 22= d'infanterie : 
a été mortellement frappé en attaquant une 
tranchée ennemie. 

Sons-lieutenant QUEMIN, 22= d'infanterie : 
commandait une section de liaison entre 
deux colonnes d'attaque. A été mortellement 
blessé. 

Sous-lieutenant MATJRIN, 53= bataillon do 
chasseurs : a été très grièvement blessé dans 
une attaque de nuit. A, sous un feu violent, 
enlevé à la baïonnette sa compagnie de 
deuxième ligne et celle qui la précédait, dont 
le chef avait été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant ATJBENAS, 75= d'infanterie : 
a toujours fait preuve sous le feu de coup 
d'œil et de sang-froid, payant sans cesse de 
sa personne. A été tué le 25 septembre à la 
tôte de sa section. 

Sous-lieutenant de réserve BERGER, 53= ba-
taillon de chasseurs : grièvement blessé sur 
les tranchées ennemies en portant sa com-
pagnie on avant à la baïonnette et en la 
maintenant en bon ordre malgré un feu vio-
lent. 

Sous-lieutenant de réserve MOTJRRAL, 
2= d'artillerie : sous un feu meurtrier d'uno 
batterie de 150, montra lo plus grand calme 
et le plus grand sang-froid, se porta person-
nellement au secours de plusieurs servants 
qui venaient d'ôtre ensevelis dans une tran-
chéo et fut à co moment frappé d'un éeiat 
d'obus qui lui fractura la cuisse. Refusa d'ô-
tre évacué pendant que le tir ennemi conti-
nuait pour ne pas exposer la vie de ses ca-
nonniers. 

Adjudant-chef MARITON, 75= d'infanterie : 
a montré en toutes circonstances et sous le 
feu le plus violent, un sang-froid, un courage 
et une ténacilé remarquables, ainsi qu'une 
très grande autorité sur sa troupe. 

Adjudant FROM3NT„75= d'infanterie : s'est 
constamment fait remarquer par sa bravoure 
au feu, relevant le moral de ses hommes en 
s'exposant personnellement toutes les fois 
qu'il pouvait être utile. A été tué le 26 août à 
la tête de sa section. 

Adjudant CHAL3NCON, 73= d'infanterie : 
s'est toujours distingué par son entrain, sa 
crânerie sous le feu, son mépris du danger; 
a été frappé par une balle au front, le 23 sep-
tembre, a la tôte do sa section, au moment 
où ceilo-ci faisait face à une violente attaque 
ennemie; a été tué sur le coup. 

_ ! — 

LÉGION D'HONNEUR 
Sont nommes dans la Légion d'honneur. 

Au grade d'officier. 
Chef d'escadron OFFRET, 48= d'artillerie : a 

fait preuve des plus belles qualités militaires 
pendant les combats auxquels il a pris part 
quotidiennement depuis le 20 août. Griève-
ment blessé au combat du 3 septembre à 
son poste de commandement. A été amputé 
d'un pied. 

Capitaino TOUSSAINT, 308= d'infanterie : 
blessé le 28 août a conservé le commande-
ment de sa compagnie qu'il a conduite sous 
un feu violent avec calme, sang-froid et 
bravoure. Ne s'est fait panser que quatorze 
heures après avoir été blessé. Depuis, n'a 
cessé de "faire preuve d'énergie et dos plus 
belles qualités militaires. 

Capitaine DUMAS, 303= d'infanterie : capi-
taine de cavalerie en retraite qui a donné le 
plus bel exemple en venant, a l'âge de soi-
xante cinq ans, reprendre du service dans 
l'infanterie. N'a cessé de fairo montre du 
plus grand courage, animant ses hommes 
d'un souffle vraiment héroïque. Sérieuse-
ment blessé lo 23 septembre a refusé l'aide 
des brancardiers, est allé seul au poste de 
socours et, après avoir été pansé, voulait re-
venir sur la ligne de feu. 

Colonel d'artillerie PïCAT : après s'être pro-
digué depuis le début de la guerre sur la 
ligne de feu, assurant la direction énergique 
et active de ses groupes, a été blessé au bras 
lo 2 octobre. 

Chef de bataillon de réserve CHASLES, 
tirailleurs sénégalais : pendant toute la du-
rée du combat du 15 au 16 octobre, sous un 
feu intense, a donné les preuves, les plus 
éclatantes d'énergie, de sang-froid et de belle 
attitude militaire. A eu la mâchoire fracassés 
par une balle. 

Capitaine MARABAIL, 6= bataillon colonial 
du Maroc : en instance de retraite après 

, vingt-cinq ans de services, il occupait à la 

résidence générale du Maroc un emploi qui 
le rendait non disponible. A demandé à re-
prendre du service et le commandement 
d'une compaguie au moment de l'envoi on 
Fraoce de la tr= division du Maroc. Légère-
ment blessé le 28 août, a conservé le com-
mandement de sa compagnie a do nouveau 
été blessé grièvement la 30 août en portant 
sa compagnie à l'attaque. 

Chef de bataillon CA^ENOVE, 4= zouaves : 
chargé de l'attaque d'un village, s'en est em-
paré après plusieurs attaques de nuit, s'y est 
maintenu ut le lendemain a déployé la plus 
brillante énergie pour conquérir des tran-
chées ennemies dont l'enlèvement n'aurait 
pu avoir lieu qu'au prix de longs et patient» 
efforts. 

Chef d'escadron LECLERC, 10= d'artillerie : 
le 6 septembre, obligé do ramener à 400 mè-
tres ea arrière son groupe pris d'écharpo par 
un tir réglé d'obusiers de 158, est retourné 
ensuite sur le précédent emplacement avec 
plusieurs officiers -et canonniers pour rame-
ner les blessés, le matériel et le harnache-
ment ; a été deux fois blessé. 

Chef de bataillon DAGUES, 78= d'infanterie : 
très brillante conduite depuis le début des 
opérations, notamment pendant la bataille do 
la Marne où il a été blessé très grièvement, 
le 8 septembre. 

Lieutenant-colonel HERTEMAN, comman-
dant le 216= d'infanterie : a été pan dan t qua-
torze jours presque constamment à l'avant-
garde, aux avant-postes ou en première ligne, 
n'a pas cessé un seul instant do mont'or la 
plus grande énergie et la plus grande intrépi-
dité. A été grièvement blessé le20septembre. 

Lieutenant-colonel DUCROS, 28.)' d'infante-
rie : a conduit son régimeut au feu avec la 
plus grande bravoure, toujours avec les élé-
ments de tôte pour leur donner l'cxcmp'e. 
Blessé de quatre balles au combat du G sep-
tembre. 

Chat" de bataillon LACOUR, 276= d'infante-
rie: n'a commandé que pendant cinq jours 
le 5= bataillon; il a su prendre.un ascendant 
remarquable sur sa troupe qu'il a conduite 
au feu avec un calme, un sang-froid, une 
bravouro qui a fait l'admiration de tous. Très 
grièvement blessé à la jambe le 16 sep-
tembre. 

Chef de bataillon GOBILLÎARD, 315= d'in-
fanterie: depuis la commencement de la 
campagne, a dirigé sou bataillon avec la plus 
grande vigueur et la pius grande énergie. 
Très grièvement blessé au combat du 17 sep-
tembre. 

Au grade de chevalier. 
Lieutenant ROUX, 30= dartillorio : a fait 

preuve de qualités physiques et intellec-
tuelles remarquables. A toujours transmis 
les ordres ou instructions dont il était por-
teur, avec toute la précision désirable, sa-
chant, quand il le fallait, leur apporter, en 
raison des changements survenus dans la 
situation pendant la durée do la transmis-
sion, les modifications nécessaires. Ayant eu 
la cuisse brisée par un éclat d'obus, a mon--
trô une fermeté de caractère et un moral 
au-dessus de tout éloge. 

Lieutenant DE VAÎNsSAY, 18' bataillon de 
chasseurs : a réussi, par son cnorg'o et son 
entrain, et malgré la mise hors do combat de 
presque tous ses gradés, à entraîner sou 
peloton jusqu'à 50 mètres dos tranchées forte-
ment occupées par les fantassins et les mi-
trailleuses ennemies. A été très grièvement 
blessé. 

Lieutenant, d'infanterie HUREL, groupe cy-
cliste de la 3= division de cavalerie : a entraîné 
son peloton avec beaucoup do hardiesse et 
d'habileté, et sans perdre un homme, à l'at-
taque des tranchées sous un feu violant d'ar-
tillerie et d'infanterie. 

Médecin aide-major POUGET, 20= d'infante-
rie : a établi un poste de secours du 16 au 
21 septembre â 301 mètres des tranchées, 
malgré un bombardement violent. Blessé le 
19 septembre par un éclat d'obus a coaservo 
le commande.nent de son poste, assurant 
l'évacuation do ses blessés. Le 21 septembre 
a réussi à sauver les blessés qui restaient 
dans lo village, accomplissant jusqu'au der-
nier moment son devoir avec sang-froid et 
courage. 

Médecin-major ADDA, Tunisie. 
Médecin aide-majorcBUISSON, 5= division : 

désigné.à la mobilisation pour un groupe' 
territorial a demandé à servir dalk uh régi-
ment de l'armée active. S'est fait remarquer 
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& diverses reprises par son dévouement et 
son sang-froid sous le feu ; a été blessé le 
25 septembre au poste de secours qu'il diri-
geait. 

Médecin aide-major PETIT, 9e région. 
Médecin aide-major HARISMEND Y, 49e d'in-

fanterie : blessé d'une balle au front à son 
' poste pendant le combat du 3 septembre, 

s'est fait panser sommairement, a refusé 
de se laisser évacuer et a continué à donner 
ses soins aux blessés jusque sur la ligne de 
feu. 

Lieutenant COSTENADAL, infanterie colo-
niale. 

Lieutenant SAUVAINE DE BARTHE-
LEMY, 21e d'infanterie coloniale : brillante 
conduite au feu. A été grièvement blessé. 

Lieutenant FOURNERIE, infanterie colo-
niale. 

Capitaine SIRVEN, 3= d'infanterie coloniale : 
étant porte-drapeau et voyant son soutien 

■ décimé par le feu et son drapeau étant en 
danger, a rejoint son colonel en .rampant 
pendant plus d'un kilomètre sous un feu 
violent d'artillerie et d'infanterie. A été 
blessé. 

Capitaine JIRAUX, infanterie coloniale. 
Lieutenant COULON, 23e d'infanterie colo-
s niale : le 21 août, s'est élancé à la tête de sa 

compagnie à l'assaut d'une ferme occupée 
par l'ennemi qu'il en a chassé. Blessé griè-
vement au cours de l'action. 

Lieutenant ROBARDELLE, infanterie colo-
niale. 

Lieutenant LEGARDEUR, 3e d'artillerie co-
loniale : blessé le 22 août a, sous le feu des 
mitrailleuses ennemies, assuré la retraite de 

, l'échelon dans les meilleures conditions pos-
' siîilcs 
Médecin-major PETIT, troupes coloniales : 

chirurgien distingué, d'un zèle et d'un dé-
vouement admirables à l'occasion des cir-
constances où l'ambulance 4 a été appelée à 

1 fonctionner. 
Officier interprète PROTCHE, 6e région. 
Interprète LEHR, état-major du 1er corps 

de cavalerie : modèle de dévouement, ne 
craignant ni les balles ni les fatigues. Inter-
prète des plus précieux par sa connaissance 
de la langue allemande, son tact et son 
adresse pour interroger et « conclure » des 
renseignements fournis, une situation. A fait 

ï prouve sous le feu des plus belles qualités de 
' calme et de sang-froid. 
Lieutenant MALLET, tirailleurs sénégalais : 

au combat du 15 octobre, quoique très griève-
/ ment blessé, a continué a donner l'exemple 
■' du stoïcisme et d'une énergie indomptable. 
Sous-lieutenant MASSART, 29e d'artillerie : 

détaché en première ligne comme observa-
teur, a fait preuve de hardiesse, de courage 
et de sens pratique, a contribué largement 
au succès du combat du 30 septembre, grâce 
& la précision de son observation. Est resté 
en observation dans les tranchées de lre ligne 
du 15 au 23 octobre. A été grièvement blessé 
le 23 après avoir réglé plusieurs tirs. 

Sous-lieutenant de réserve SOUBIROU, 
9e d'artillerie : s'est maintenu pendant trois 
jours dans un poste d'observation très dan-
gereux. A reçu une blessure sérieuse au cours 
du 3e jour. 

Adjudant de réserve LIBERT, 53= d'infante-
rie : le 24 septembre, a brillamment enlevé 
sa section à l'assaut d'une position occupée 
par l'ennemi. A reçu trois blessures dont une 
très grave. 

Sous-lieutenant de réserve LAMIC, 142e d'in-
„ fanterie : le 30 septembre, a entraîné sa 

compagnie sous le feu jusqu'à 200 mètres des 
tranchées ennemies et l'y a maintenue. A 
reçu deux blessures qui l'ont forcé, malgré 
lui, à quitter le champ de bataille. 

Sous-lieutenant DUBOIS, 8e d'artillerie : au 
cours d'une reconnaissance faite le 28 octo-
bre pour placer une pièce dans les premières 
tranchées d'infanterie, a été blessé très griè-
vement au ventre. Avait déjà placé sa pièce 
la nuit précédente et commandé le feu pen-
dant l'attaque au point du jour. 

Lieutenant NEVEUX, 18e dragons : blessé 
grièvement le 10 octobre par un éclat d'obus. 
A été amputé de la jambe droite. 

Capitaine PERRODIN, 134° d'infanterie : 
grièvement blessé aux reins, s'est fait ados-
ser à la paroi de la tranchée pour continuer 
à commander jusqu'à ce que deux nouvelles 
blessures obligent à l'emporter. 

Médecin aide-major FRIBOURG-BLANC, 
1 6e tirailleurs : a été blessé d'un éclat d'obus 

«u côté gauche de la poitrine et au poiguetj 

le 28 août. A continué à assurer tout son ser 
vice malgré les conseils qui lui étaient don-
nés. A été blessé de nouveau à la lèvre en 
allant relever son colonel blessé très griève-
ment. A fait preuve de la plus grande éner-
gie et du plus grand sang-froid. 

Lieutenant PISSOT, 17e d'infanterie : brillante 
conduite dans l'attaque des tranchées enne-
mies. A été blessé au visage à 10 mètres des 
tranchées et'n'a quitté son posto qu'à la der-
nière extrémité, au moment où il allait être 
fait prisonnier. 

Lieutenant BARD, 295e d'infanterie : com-
mandant sa compagnie, a franchi sous un 
feu des plus violents d'artillerie et de mous-
queterie une zone très dangereuse ; a su, par 
son calme et son sang-froid, en imposer à sa 
compagnie qui a traversé cette zone comme 
sur la place d'exercice. Blessé légèrement dès 
le début de la marche en avant, a continué à 
commander sa compagnie sans se faire pan-
ser jusqu'à la fin de la journée. 

Lieutenant de cavalerie CHEVRIER, pilote 
aviateur: très allant, audacieux et énergique, 
a effectué de nombreuses reconnaissances 
pour le compte de la cavalerie et de l'artil-
lerie, au cours desquelles il a lancé avec 
succès dos bombes sur l'ennemi. 

Sous-lieutenant de réserve MATHE, 3e zoua-
ves : après une première blessure,, a fait 
preuve d'un rare courage. A été ensuite très 
grièvement atteint. 

Capitaine BOURGEOIS, état-major de la 
31e brigade d'infanterie : a fait preuve d'éner-
gie et de courage. A été grièvement blessé. 

Capitaine MARCOTTE DE SAINTE-MA-
RIE, 33e rég. d'artillerie : n'a cessé, depuis 
le commencement de la campagne, do faire 
preuve d'un zèle et d'une crânerie remar-
quables, allant constamment de sa personne 
occuper les postes les plus dangereux à proxi-
mité des tirailleurs ennemis pour rendre plus 
efficace la tir de sa batterie. Le 26 octobre a 
été blessé d'une balle d'infanterie à son poste 
de commandement établi à petite distance 
des tranchées ennemies. 

Lieutenant LALANNE - CAPLHEBAT, 
90e d'infanterie : a montré pendant toute la 
campagne un entrain, un courage, un mé-
pris du danger au-dessus de tous éloges. Le 
24 octobre, a conduit la compagnie qu'il 
commandait à l'attaque d'une position dé-
fendue par des mitrailleuses. A été griève-
ment blessé dans cette attaque qui a réussi. 

Lieutenant GLAIZOT, 68e d'infanterie : n'a 
cessé depuis son arrivée au régiment, qu'il 
avait rejoint avant toute déclaration de 
guerre, alors qu'il était à l'étranger, de don-
ner l'exemple du plus beau courage. A été 
grièvement blessé lo 26 octobre, en sortant 
le premier des tranchées pour porter sa 
compagnie à l'attaque de l'ennemi. 

Lieutenant DE FRANCE DE TERSANT, 
11e dragons : le 10 octobre, conduisant une 
section du 16e territorial, encadrée et com-
plétée par des dragons à pied, l'a entraînée 
brillamment à l'attaque d'un village, donnant 
l'exemple de la plus calme intrépidité. A été 
blessé à l'épaule en exécutant devant la 
troupe un bond sous le feu le plus violent. 

Capitaine DEVAUX, 45e d'infanterie : blessé 
à l'épaule droite, a pris un fusil et fait le 
coup de feu avec ses hommes, donnant ains 
un exemple remarquable de courage et de 
résistance qui eutle meilleur effet moral sur 
ses hommes, étant le seul officier encore pré-
sent à la compagnie. 

Chef de bataillon MARIE, 37e d'infanterie : 
attaqué dans un village par des forces très 
supérieures aux siennes, leur a résisté pen-
dant toute la nuit et a été blessé grièvement 
en conduisant une contre-attaque à la baïon-
nette. 

Sous-lieutenant SCHANG, 70e d'infanterie : a 
continué son service malgré une première 
blessure. A été blessé grièvement une se-
conde fois en entraînant sa section. 

Chef de bataillon CLERGET, 4i« d'infan-
terie : a montré un entrain et une vigueur 
remarquables et a été blessé en enlevant son 
bataillon à l'assaut. 

Capitaine ABADIE, 136e d'infanterie : a mon-
tré au feu les plus brillantes qualités d'éner-
gie et de ténacité. Blessé par un éclat d'obus, 
a refusé de se laisser évacuer et a continué à 
commander sa compagnie. Blessé deux fois. 

Capitaine DUBURQUOIS, 10e d'artillerie : a 
été grièvement blessé par un éclat d'obus 
qui l'a privé de l'usage d'un œiL ,A peine ré-
tabli, revenu prendre son commandement W. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont décorés de la médaille militaire : 

Adjudant CRAMBES 6e-génie : dans la ma-
tinée du 27 septembre, a fait preuve du plus 
grand sang-froid en maintenant ses sapeurs 
sous le feu. Atteint de trois blessures, a re-
fusé de se faire évacuer et a continué à assu-
rer son service avec un zèle et un dévoue-
ment dignes de tous éloges. 

Adjudant DEBAT, 326e d'infanterie : sous-
officier ardent, énergique ; a entraîné sa sec-
tion au feu malgré des pertes sérieuses et 
l'y a maintenue jusqu'au moment où, griè-
vement blossé, il a dû être emporté malgré lui 

Sergent BELLEBE AU, 63e d'infanterie : s'est 
particulièrement distingué dans le combat 
du 28 août; a conduit sa demi-section avec 
un sang-froid et un entrain admirables. Mal-
gré uno grave blessure au bras et une hé-
morragie abondante, a voulu conserver 
jusqu'à la fin du combat lo commandement 
de ses hommes qu'il a ramenés plusieurs fois 
au feu. 

Sergent LAFFANON, 22e d'infanterie colo-
niale : blessé grièvement aux deux cuisses la 
26 septembre. A continué à commander sa 
section jusqu'à complet épuisement. 

Sergent CARLOTTX, 22e d'infanterie colo-
niale : blessé grièvement au combat du 
15 septembre. A continué à commander sa 
section jusqu'à la fin du combat et n'a été 
se faire panser que sur l'ordre de son com-
mandant de compagnie. 

Sergent TISSERAND, 22e d'infanterie colo-
niale : a demandé lui-même à diriger une 
patrouille chargée d'une mission dangereuse 
au cours de laquelle il a été grièvement 
blessé. S'est toujours montré au combat in-
trépide et prêt à marcher le premier. 

Adjudant de réserve AUBOUY, 22e d'infan-
terie coloniale : a toujours donné l'exemple 
de la bravoure et du sang-froid. Au combat 
de nuit du 25 septembre, grièvement blessé, 
a maintenu vigoureusement sa section au 
feu, l'a ramenée en bon ordre et n'a fait con-
naître sa blessure qu'à l'arrivée au canton-
nement. 

Adjudant FAVRE, 2e tirailleurs algériens : a 
par d'habiles dispositions et son énergie, 
arrêté un mouvement débordant de l'ennemi. 
Blessé, a néanmoins dirigé la marche de sa 
compagnie avec un très remarquable sang-
froid et dans le plus grand ordre. A dû être 
évacué. 

Sergent-major PROUST, 2e tirailleurs algé-
riens : bien que blessé à deux reprises suc-
cessives (dans deux combats différents), est 
resté à la tête de sa section qu'il a énergi-
quement commandée dans des circonstances 
difficiles. 

Adjudant TROLEZ, 2« zouaves : a montré 
depuis le commencement de la campagne de 
réelles qualités militaires et beaucoup de 
sang-froid et d'énergie. A reçu plusieurs 
blessures au combat du 22 août. 

Soldat BENTABET, 2e tirailleurs algériens : 
a entraîné un groupa de tirailleurs à la 
charge à la baïonnette le 20 septembre 1914. 
Resté presque seul et quoique blessé légère-
ment à la joue, continua a tirer en criant : 
« Tirailleurs, en avant ». 

Sergent CHALMI, 2e tirailleurs : blessé uns 
première fois en rectifiant le tir de sa demi-
section, a, après s'être fait panser, demandé 
et obtenu le commandement d'une patrouille 
chargée de reconnaître la force ennemie qui 
attaquait la lisière est d'un village pendant le, 
combat du 16 septembre. Blessé une deuxième 
fois au cours de cette mission, a continué à 
diriger sa patrouille avec sang-froid et n'est 
revenu qu'après avoir obtenu le renseigne-
ment cherché. 

Adjudant MAILLAT, 3e tirailleurs algériens : 
a fait preuve de courage et d'énergie en char-
geant a la baïonnette à la tôte de sa section 
et en repoussant un groupe ennemi d'uns 
demi-compagnie. Blessé, a continué à com-
battre jusqu'à épuisement de ses forces. 

Caporal MORGANTI, 4e zouaves : blessé au 
combat du 16 septembre, n'a pas voulu sa 
laisser panser par un camarade, a continué 
la progression en avant malgré un feu très 
violent et n'a quitté la ligne de feu qu'après : 
avoir reçu deux autres blessures. 

Le Gérant : G. CALMSS. 1 
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